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LIVRE INTITULÉ
LE CHEMIN DE LA PERFECTION,
COMPOSÉ PAR TERESA DE JÉSUS,
RELIGIEUSE DE L’ORDRE
DE NOTRE-DAME DU CARMEL
IL EST DESTINÉ AUX RELIGIEUSES DÉCHAUSSÉES
DE NOTRE-DAME DU CARMEL
DE LA RÈGLE PRIMITIVE




Ce livre contient les avis et conseils que donne Teresa de Jésus à ses filles, les religieuses des monastères qu’avec l’aide de Notre Seigneur et de la glorieuse Vierge Mère de Dieu, Notre Dame, elle a fondés, dans l’observance de la règle primitive de l’Ordre de Notre-Dame du Carmel. Elle s’adresse en particulier aux sœurs du monastère de Saint-Joseph d’Avila, qui fut le premier, et dont elle était prieure quand elle l’écrivit.




PROTESTATION

En tout ce que je dirai ici, je me soumets à notre mère la Sainte Église ; si quelque chose y était contraire, ce serait faute d’avoir compris. Donc, aux théologiens qui verront cet écrit, je demande, pour l’amour de Notre Seigneur de l’examiner avec un soin tout particulier et de corriger les erreurs de cette sorte qu’ils y trouveraient et bien d’autres que j’ai pu commettre. S’il y a quelque chose de bon, que ce soit pour la Gloire et l’Honneur de Dieu et le service de sa très sainte Mère, notre Patronne et Notre Dame, dont je porte l’habit, bien que j’en sois fort indigne.




PROLOGUE

JHS

1. Les sœurs de ce monastère de Saint-Joseph, sachant que le Père Présenté Fr. Dominique Bañez, de l’ordre du glorieux saint Dominique, actuellement mon confesseur, m’a autorisée à écrire sur l’oraison certaines choses que je lui semble capable de dire, du fait que j’aie fréquenté nombre de personnes spirituelles et saintes, ont tant insisté pour que je leur en parle que je me suis déterminée à leur obéir ; le grand amour qu’elles me portent leur fera mieux accepter ce que je leur dirai imparfaitement, dans mon mauvais style, que certains livres très bien écrits par quelqu’un qui sait ce qu’il écrit ; je me fie à leurs prières, elles obtiendront peut-être du Seigneur qu’il m’accorde de bien dire certaines choses qui conviennent aux façons et au genre de vie de cette maison. Si je n’y réussissais pas, le Père Présenté, qui sera le premier à voir cet écrit, le corrigera, ou le brûlera ; je n’aurai rien perdu à obéir à ces servantes de Dieu, elles verront ce dont je suis capable, quand sa Majesté ne m’aide point.

2. J’ai l’intention d’indiquer quelques remèdes contre de menues tentations du démon, si menues qu’il arrive qu’on n’en fasse point cas ; d’autres choses aussi, si le Seigneur m’aide à les comprendre, et au fur et à mesure que je me les rappellerai, mais faute de savoir ce que je vais dire, je ne puis en énoncer l’ordonnance ; mieux vaut, je crois, n’en suivre aucun, tant il est peu dans l’ordre que j’écrive ceci. Plaise au Seigneur de prêter la main à tout ce que je fais afin que ce soit conforme à sa sainte volonté, tel est toujours mon désir, malgré les défauts de mes œuvres, et les miens.

3. Je sais que je ne manque pas de l’amour et du désir nécessaires pour aider, autant que je le pourrai, les âmes de mes sœurs à beaucoup progresser au service du Seigneur ; cet amour, joint à l’âge et à l’expérience que j’ai acquise dans quelques monastères, pourra peut-être aider à mieux voir de menus détails dont les hommes doctes, pris par des occupations plus importantes et du fait qu’ils sont des hommes forts, ne font pas grand cas ; ces détails semblent un rien, mais tout peut nuire aux faibles choses que nous sommes, nous les femmes ; le démon use de beaucoup de subtilité à l’égard des cloîtrées ; il voit qu’il a besoin de nouvelles armes pour leur nuire. Moi, misérable, j’ai mal su m’en défendre, j’ai été échaudée, je voudrais donc que ce que j’ai subi soit utile à mes sœurs. Je ne dirai rien que je n’ai vu ou expérimenté moi-même.

4. On m’a récemment ordonné de faire certain récit de ma vie, où j’ai aussi parlé de quelques points d’oraison1. Il se pourra que mon confesseur ne vous permette pas de le lire, c’est pourquoi j’écrirai ici certaines des choses que j’y ai dites, ainsi que d’autres qui me sembleront nécessaires. Plaise au Seigneur d’y prêter la main, comme je l’en ai supplié, et de tout composer pour sa plus grande Gloire. Amen.



1. Elle avait terminé la version définitive de son Autobiographie à la fin de l’année 1565 (N.d.T.).




CHAPITRE PREMIER

De la cause qui m’incita à établir une règle si étroite dans ce monastère

1. Lorsque fut commencée la fondation de ce monastère, pour les raisons dites dans le livre que j’ai écrit1, plus quelques faveurs magnanimes du Seigneur qui me firent entendre que cette maison serait très utile à son service, je n’avais pas l’intention qu’il fût extérieurement aussi austère, ni sans revenus, j’aurais plutôt préféré qu’il eût quelques moyens, afin de ne manquer de rien ; enfin, j’agissais en femme faible et misérable, malgré quelques bonnes intentions plus fortes que le souci de mon bien-être.

2. En ce temps-là j’appris les malheurs de la France, les ravages qu’avaient faits ces luthériens, et combien se développait cette malheureuse secte. J’en eus grand chagrin, et comme si je pouvais quelque chose, ou comme si j’eusse été quelque chose, je pleurais devant le Seigneur et le suppliais de remédier à tant de maux. Je me sentais capable de donner mille fois ma vie pour sauver une des nombreuses âmes qui se perdaient là-bas. Me voyant femme et misérable, dans l’impossibilité d’être utile au service du Seigneur comme je l’aurais voulu, alors qu’il a tant d’ennemis et si peu d’amis, je n’aspirais et n’aspire qu’à ce que ces amis soient excellents ; j’ai donc décidé de faire le tout petit peu qui était à ma portée, c’est-à-dire suivre les conseils évangéliques aussi parfaitement que possible et tâcher d’obtenir que les quelques religieuses qui sont ici fassent la même chose, confiante en la grande bonté de Dieu, qui ne manque jamais d’aider quiconque décide de tout quitter pour Lui. Comme ces religieuses étaient telles que je les souhaitais, mes fautes seraient inoffensives au milieu de leurs vertus, je pourrais contenter le Seigneur un tant soit peu, et toutes ensemble, vouées à prier pour les défenseurs de l’Église, pour les prédicateurs et les théologiens qui la défendent, nous aiderions dans la mesure de nos moyens mon Seigneur, si opprimé par ceux auxquels il a fait tant de bien, puisqu’il semble que ces traîtres voudraient le remettre sur la Croix, sans qu’il trouve où reposer sa tête.

3. Ô mon Rédempteur, mon cœur ne peut considérer cela sans beaucoup de chagrin ! Qu’en est-il maintenant des chrétiens ? Faut-il toujours que ceux qui vous doivent le plus vous affligent ? Ceux à qui vous faites le plus de bien, ceux que vous choisissez pour amis, parmi lesquels vous vivez et auxquels vous vous communiquez par les sacrements ? Ne sont-ils pas rassasiés des tourments que vous avez subis pour eux ?

4. C’est pourquoi, mon Seigneur, ce n’est rien, aujourd’hui, que de s’éloigner du monde. Puisqu’il se montre si déloyal à votre égard, que pouvons-nous en attendre ? Mériterions-nous, d’aventure, un meilleur traitement ? Lui aurions-nous fait, d’aventure, plus de bien, pour mériter qu’il nous garde son amitié ? Qu’est-ce là ? Qu’attendons-nous, nous à qui la bonté de Dieu a évité cette contagion pestilentielle, alors que les autres sont déjà la proie du démon ? Ils ont gagné de leurs mains un bon châtiment, et leurs délices leur ont bien acquis le feu éternel. C’est leur affaire ; malgré tout, mon cœur se brise de voir tant d’âmes se perdre. Leurs souffrances me touchent moins, mais je voudrais ne point voir qu’il s’en perd chaque jour davantage.

5. Ô mes sœurs dans le Christ ! Aidez-moi, pour l’obtenir, à supplier le Seigneur ; c’est dans ce but qu’il vous a réunies ici ; telle est votre vocation, telles doivent être vos affaires, tel doit être l’objet de vos désirs, celui de vos larmes et de vos instances ; non pas, mes sœurs, les affaires du monde, car tout en m’en affligeant, je ris quand on vient nous charger ici de demander à sa Majesté des rentes et de l’argent, et cela de la part de personnes que je voudrais voir supplier Dieu de tout fouler aux pieds. Leur intention est bonne, leur dévotion est même évidente, mais je sais qu’Il ne m’écoute jamais lorsqu’il s’agit de ces choses-là. Le monde est en feu, on veut condamner à nouveau le Christ, comme on dit, puisqu’on élève contre lui mille faux témoignages, on veut jeter à terre son Église, et nous devrions perdre du temps à des choses qui priveraient le Ciel d’une âme de plus, si par hasard Dieu les leur accordait ? Non, mes sœurs, nous ne vivons pas en des temps où l’on puisse parler à Dieu d’affaires de peu d’importance.

6. Certes, si je ne considérais la faiblesse humaine, dont la consolation est d’être aidée en toutes choses ; (cela est bon si nous le pouvons), je me réjouirais que l’on comprenne que nous n’avons pas à tant supplier Dieu pour ces choses-là.



1. Le couvent de Saint-Joseph d’Avila, voir l’Autobiographie (N.d.T.).
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